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SAUMUR, 20 AOÛT 

LE DISCOURS DE M. ROUVIER 
4a banquet de l'Hôtel Continental 

Le banquet annuel de l'Uoion des fabri-
cants de jouets et du Comptoir d'échan-
tillons des fabricants bijoutiers, joailliers et 
orfèvres, a eu lieu avant hier soir à l'Hôtel 
Continental. 

Les membres de ces deux associations 
avaient invité à leur banquet MM. Rouvier, 
président du conseil des ministres ; Faî-
tières, ministre de l'intérieur; Dautresme, 
ministre du commerce et tie l'industrie ; de 
Hérédia, ministre des travaux publics ; 
Barbe, ministre de l'agriculture ; Spuiler, 
ministre de l'instruction publique et des 
beaux-arts. 

M. Dautresme, indisposé, s'était fait excu-
ser, ainsi quo MM. Le Royer, président du 
Sénat; Floquet, président de la Chambre 
des députés ; Lockroy, député, ancien mi-
nistre du commerce, etc. 

Franchement, bien peu de membres du 
parlement ont répondu à l'appel des fabri-
cants de polichinelles. 

Eu prévision d'une manifestation annon-
cée par plusieurs journaux radicaux, des 
mesures d'ordres exceptionnelles, ainsi que 
nous l'avions dit, avaient été prises. 

M. Rouvier a prononcé le discours que 
tout le monde attendait. 

Il a parlé dans le calme et aucune mani-
festation bruyante n'est venue contrarier le 
débit de ses périodes oratoires. Mais au fond 
de son discours qu'y a-til? Rien ou à peu 
près. H 3 H 

M. le président du conseil, qui se trouvait 
au milice négociants et d'industriels, a 
gardé dans une grande partie de son dis-
cours le langage de l'homme d'affaires. Il a 
passé en revue les lois commerciales qu'on 
désire voir prendre place dans notre législa-
tion ou dont on souhaite la modification ; il 
8 fait entrevoir la possibilité des réformes 
et des économies sérieuses si... on lui donne 

le temps de les réaliser. Tout cela n'est pas 
neuf. Tous les ministres qui ont précédé 
M. Rouvier au pouvoir ont apporté des 
affirmations semblables, qui sont d'ailleurs 
restées sans effet. 

La partie la plus intéressante du discours 
ministériel devait être assurément la partie 
politique, celle qui a trait à l'attitude que 
le cabinet a prise au sein du Parlement en 
face des fractions de droite et de gauche. 
Or .VI. le président du conseil n'a rien dit de 
nouveau. Personne n'avait du reste le droit 
de compter qu'il y aurait dans ses paroles 
quelque chose qui fût en opposition avec le 
langage qu'il a précédemment tenu. 

Cette seconde partie de son discours est 
la répétition des déclarations qu'il a faites 
à deux reprises différentes devant la Cham-
bre et qui peuvent se résumer dans ces 
mots : « Nous ne sommes pas un gouverne-
ment de combat. Nous ne laisserons gouver-
ner avec nous que ceux qui accepteront 
loyalement la République, quant à ceux qui 
ne pensent pas comme nous, nous ne cher-
cherons pas à les asservir, nous sommes au 
pouvoir pour expédier les affaires et pour 
assurer à fous l'application équitable et im-
partiale des lois. » 

Il y a entre cette formule et la réalité des 
faits de sérieuses différences et de choquan-
tes contradictions Si le cabinet Rouvier avait 
un désir véritable d'inaugurer une politique 
de pacification et de rapprochement entre 
fous les Français, il n'eût pas laissé 6e pro-
duire des vexations comme celles dont les 
catholiques de Poitiers viennent d'être les 
victimes ; il n'eut pas encouragé ni laissé 
s'accomplir certaines laïcisations qui ont 
éveillé, principalement dans les populations 
du centre et du nord, de légitimes indigna-
tions. 

Néanmoins M. Rouvier n'a pas obtem-
péré aux injonctions des radicaux qui 
le somoiaieut d'avoir à se proooncer nette-
ment pour ou contre la droite. Il ne l'a pas 
fait, parce qu'il ne pouvait pas la faire. 
Ceux-là môme qui l'attaquent violemment 

i aujourd'hui dans les feuilles extrêmes le 
savent au fond tout aussi bien que nous. 

Le cabinet actuel ne dépend pas positive-
ment de la minorité conservatrice du Parle-
ment. Il subit surtout les effets d'un cou-
rant d'opinion dont nous avons vu les pre-
mières manifestations au mois d'octobre 
4885 et qui se montre de plus en plus hos-
tile à toutes les entreprises du radicalisme. 
Voilà pourquoi les hommes du cabinet 
actuel sont forcés par la nécessité et, au 
fond , contre leur sentiment intime, d'affi-
cher une modération relative inconnue chez 
leurs* prédécesseurs. C'est l'instinct de la 
conservation qui le pousse à prôner l'apai-
sement ; ce n'est évidemment pas leur sym-
pathie pour les idées de la minorité. 

Tout autre que M. Houvier serait tenu, 
s'il occupait sa place, de parler comme lui. 

C'est une preuve que la situation est plus 
forte que les hommes ; les conservateurs 
doivent y voir le présage du triomphe pro-
chain de leur politique. 

Les appréciations des feuilles républicai-
nes d'hier malin sur le discours de M. Rou-
vier varient exactement selon le degré de 
haine ou de sympathie qu'elles professent à 
l'endroit du ministère. 

Les journaux intransigeants, tels que 
VIntransigeant, la Lanterne, la Justice, et les 
journaux radicaux transigeants tels que le 
Radical, te Rappel, le XIX" Siècle, affectent 
de déclarer que le discours ministériel n'a 
dissipé aucune équivoque. 

D'autre part, les feuilles ministérielles 
sont non moins unanimes à prodiguer à M. 
Rouvier Ieur3 applaudissements et leurs fé-
licitations. 

La Paix, le Siècle, YEvènemtnt n'ont pas 
encore apprécié le discours. Ils se bornent 
à en reproduire te texte accompagné de quel-
ques lignes d'adhésion. 

En résumé, tandis que les radicaux se 
déclarent mécontents, les opportunistes se 
tiennent pour très satisfaits. 

Le Gaulois estime que M. Rouvier n'a rien 
dit de nouveau, et le Figaro applaudit à la 
netteté du langage ministériel. 

Ce que, pour notre part, nous voyons de 

très net dans le discours du 49 août, c'est 
la consécration donnée officiellement, so-
lennellement, par le chef du Cabinet à ce8 
deux formules de la politique opportuniste 
actuelle : 

Eliminom la Droite', 

Prenons à la Droite set électeurs. 

Et nous nous teixms pour suffisamment 
édifiés. 

Des journaux rapportent qu'à l'issue du 
banquet, au moment où M. Rouvier sortait 
de l'Hôtel-Continental, une cinquantaine 
d'individus l'ont accueilli par des sifflets. 

Ils ont suivi sa voiture dans la rue Rivoli 
en continuant à siffler et à pousser des 
huées. 

Les gardiens de la paix ontopérô plusieurs 
arrestations. 

INCOMPATIBILITÉ 
L'affaire de la procession de sainte Ra-

degonde à Poitiers inspire à ceux qui la 
méditent, de bien décourageantes réflexions. 

Il devient constant que la République, 
même sous sa forme la plus modérée, ne 
saurait jamais vivre d'accord avec la reli-
gion chrétienne. 

L'incompatibilité est absolue entre les 
deux, malgré la bonne volonté qu'on peut 
témoigner de part et d'autre. 

Ce qui se passe à Poitiers est tout ce qu'il 
y a de plus concluant. ^ 

Il y avait là un évêque, dont le premier 
soin, quand i! reçut la mitre, fut d'entonner 
les louanges de la République. 

M,r Bellot des Minières devint immédia-
tement l'évêque idéal pour le parti républi-
cain (l'archevêque de Bordeaux, M«'GuiI-
bert, n'était pas encore connu). 

Et nous entendions, de toutes parts, cette 
phrase désormais stéréotypée, désormais la 
même, chaque fois qu'un évêquea le mal-
heur de manquer à ses devoirs et de plaire 
au parti républicain : « Ah I si tous les évâ-
» ques étaient semblables à celui-là, nous 
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VAL-RÉGIS LA GRANDE 
Claire DE CHANDENEUX 
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Le salut d'Edmond de Val-Régis fut on chef-
d'œuvre, chef-d'œuvre non prémédité, du reste, 
où se mêlaient le respect, l'admiration et la bonne 
grâce. 

M1U Aure, du premier coup d'ceil, ne put se 
garder d'une impression tout à fait favorable. 
En quelques heures, son esprit avait subi les 
assauts les plus variés et exécuté les fluctuations 
les plus inattendues. La cclôre, la curiosité, l'in-
térêt avaient tour à tour absorbé toutes ses 
facultés. La colère semblait déjà loin ; la curiosité 
demandait à se satisfaire; l'intérêt naissait visi-
blement. Comme une reine qui donne audience, 
elle s'assit, 8t signa à Edmond de reprendre sa 
place, et dit d'une voix grave : 

— Vous venez demander la paix, mon cousin ? 
Marguerite rougit de joie : « Mon cousin !... » 
— Voilà un mot dont je veux vous remercier 

tout d'abord, ma cousine, répondit Edmond aveo 
un accent pénétré. 

M1U Aure parut satisfaite. 
— J'ai vu votre messager, reprit-elle avec plus 

de bienveillance encore; un notaire aimable et 
correct qui sait parler affaires en homme du monde. 

— Je suis heureux qu'il ait su vous présenter, 
de façon à ne vous point déplaire, le délicat objet 
de sa miisioD. 

— No me point déplaire lerait trop dira. Songez, 
mon cousin, qu'après la formidable latte que j'ai 

soutenue si longtemps, rien ne peut me paraître 
plus extraordinaire que le moyen que vous prenez 
pour la faire cesser. 

— Que ne puis-jo vous le faire paraître aussi 
simple qu'il me paraît désirable 1 

M11» Aure eut un petit geste scandalisé. 
— Nous sommes encore loin d'un accord, dit-

elle vivement; toutefois, je consens à ne pas 
repousser vos prétentions sans les discuter... avec 
votre mandataire. 

— Mes vœux do conciliation sont si ardents !... 
Je les peignais tout à l'heure à ma cousine... dit le 
jeune homme avec feu, en regardant Marguerite. 

M1U Aure ne l'avait pas encore aperçue. Uni-
quement préoccupée de son entrée tbéâirale, de 
sa dignité et des convenances^ que toute cette 
histoire malmenait un peu, elle avait totalement 
oublié sa sœur. Ses sourcils se froncèrent légère-
ment, car il lui parut peu séant que celle « petite 
fille » eût assisté aux débuts d'un entretien si 
personnel et d'où pouvaient découler des consé-
quences si importantes. 

— Vous êtes là, Marguerite, ûlelle avec séche-
resse; je vous supposai rentrée dans votre appar-
tement. Allez y attendre le déjeuner, mon enfant. 

Marguerite se leva sans répondre et sortit avec 
sa docilité ordinaire, suivie du regard peiné 
d'Edmond. 

Les yeux de M11» de Val Régi» aperçurent la 

table servie , dont tes rafraîchissements intacts 
indiquaient qu'on ne s'en était pas même encore 
approché. 

— Quoi î cette petite fille n'a pas su, au moins, 
vous offrir un fruit, un peu de crème? Je suis 
désolée de cet oubli et je vous prie d'accepter... 

— M lie grâces, ma cousine... 
— Ce raUio. duré ?... c'est une rareté dan3 nos 

pays froids. 
— Il me séduirait sans doute, si la fatigue... 

l'émotion... le plaisir que j'éproave à entrer en 
ami dans cette maison dont je 'redoutais un peu 
l'accueil... 

— Comment, mon cousin l... vous éprouvez?... 
fit la vieille fille avec un léger attendrissement. 

— Pardonnez, reprit-il ; c'est que j'ai été bien 
isolé jusqu'ici... Je n'ai jamais connu ma mère; 
tous les miens ont disparu depuis longtemps. Vous 
savez le deuil que je porte!... A Val-Régis est 
toute ma famille désormais!... 

Chaque parole du jeune homme offrait un 
mélange de déférence, de sentiment et d'abandon 
dont M»« Aura se sentait singulièrement pénétrée. 

— C'est re qui m'amène, à la fois confiant el 
inquiet, vers vous, m* cousine, qui pouvez... qui 
êtes l'arbitre de ma oouvelle existence. 

Un flot de pourpra colora le visage de M"« de 
Val-Régis. 

— Oh! cous n'en sommes pas encore làl dit-
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» pourrions vivre en bonne harmonie avec 
» le clergé catholique 1 » 

Eh I bien, non, ce n'est pas vrai l 
lit il n'est pas un seul évêque, jusqu'à 

présent, qui n'ait été réduit à confesser son 
illusion et à rentrer dans le rang, après avoir 
subi déboire sur déboire. 

M«r Bellot des Minières en est le plus écla-
tant exemple. 

La procession de sainte Radegonde était 
une des plus anciennes fêtes traditionnelles 
de la Fraoce chrétienne ; jamais, depuis des 
siècles, personne ne s'étoit avisé d'en trou-
bler le doux et réconfortant éclat. 

C'était une fête de famille pour le départe-
ment de la Vienne, et sainte Radegonde 
était à Poitiers une véritable gloire locale, 
comme Jeanne d'Arc à Orléans ou Jeanne 
Hachette à Beauvais. 

Celle fête, de plus, attirait un nombre 
considérable d'étrangers, et la pompe avec 
laquelle on se disposait à la célébrer ces 
temps-ci, promettait une affJuence considé-
rable de visiteurs. 

Donc, à tous les points de vue, au point 
de vue religieux, eu point de vue de la pros-
périté départementale, la procession de 
sainte Radegonde s'offrait eomme une ques-
tion qui devait rallier toutes les bonnes vo-
lontés. 

Or, il se trouve un maire abruti par la 
haine religieuse, qui prend un arrêté d'in-
terdiction. 

Et le préfet approuve l'arrêté, sans que 
le ministre des cultes ait la pensée de rappe-
ler le préfet au respect des idées de la po-
pulation. 

Car, il ne faut pas l'oublier, le départe-
ment delà Vienne est un déparlement con-
servateur, représenté par une députation 
conservatrice, et si le gouvernement répu-
blicain avait le souci de la loi des majorités, 
il n'eût pas permis à la minorité des libres-
penseurs de la Vienne d'opprimer dans 
leurs croyances la majorité des catholiques 
de ce départerrent. 

Ajoutons que M. Spuller, qui a le porte-
feuille des cultes, est, sans conteste, de tous 
les ministres qui se sont succédé depuis des 
années, le plus conciliant, le plus libéral, 
je dirai même le plus favorable aux catho-
liques. 

Et c'est dans de pareilles conditions, 
c'est-à-dire les plus favorables, avec un mi-
nistre bienveillant, d'une part, avec un 
évêque rallié ouvertement à la République, 
d'autre part, que le conflit a éclate! 

Certes, l'empêchement mis par l'adminis-
tration républicaine à la procession de Poi-
tiers est une chose éminemment regrettable, 
mais c'est surtout un enseignement. 

On y verra que les catholiques, malgré 
leur bonne volonté, ne peuvent guère comp-
ter sur le gouvernement républicain dont 
les chefs n'osent résister aux passions qui 
s'agitent dans les bas fonds, et on consta-
tera, une fois de plus, que l'esprit révolu-
tionnaire ne saurait s'accorder avec l'esprit 
chrétien. 

L'un doit détruire l'autre. 

El sachant que le premier est celui des 
hommes, tandis que le second est celui de 

elle avec une vivacité qui ressemblait à de l'effroi. 

11 n'y avait pourtant, dans cet effroi même, 

rien qui pût causer de 1 inquiétude au jeune 

homme. Tout au contraire, la mansuétude ines-

pérée dont il était l'objet donnait un nouvel 

aliment à son rêve. 

A ce moment on entendit dans la cour la voix 

grondeuse de M* Alain Krémelonnec, que couvrait 

par instant le timbre brutal du cocher de louage. 

Les prétentions de ce dernier devaient être bien 

exorbitantes pour que le notaire apportât une 

telle énergie à les repousser. Les deux interlocu-

teurs du salon regardèrent. 

— Allez au secours de votre ami, mon cousin, 

ait M"' Aure eo souriant; je regrette que ne 

postillon lui donne une si fâcheuse opinion de nos 

mœurs locales. 

Edmond, qui désirait en finir, profila du congé, 

en s'excusant, et courut dans la grande cour où 

Flamand et Breton s'entêtaient à qui mieux mieux. 

Le voiturler qui avait amené les voyageurs de 
Saint-Omer à Racquingbcm demandait un louis 

«Je f tu» que te prix convenu. Le notaire refusait 

ab.olumeot. A peine Edmond eut-il compris le 
motif do r

B
|iercation qu'une pièce d'or lomba aux 

pieds du voiturier. Celui-ci U ramassa sans daigner 

môme remercier, et, ^semblant
 M

,
iitot les 

rênes de ion cheval, partit tan» mot dire. 

(4 tuivre.) 

Dieu, nous nous permettons d'être parfaite-
ment rassuré quant au résultat. 

{L'Autorité.} PAUL DE CASSAGNAC. 

LES LAMENTATIONS DE M™ GRËVY 

Voici la dernière chanson que la jeu-
nesse parisienne colporle dans les petits 
cénacles. 

Cela s'appelle : Les lamentations de Ma* 

Grèvy et c'est signé Mac-Nab. 

Mon ami, vous m'affligez 

Rapport à notre budget. 

Vuus dépensez trop d'argent. 

Souvenez-vous-en, 

Souvenez-vous-en. 

Moi, je vuus dis sans itéioufs, 

Çi o'peut pas durer toujours. 

On dit que l'autre maiio 

Vous avez pris un sapin. 

Mslheureus ! ça fait deux francs, 

Souvenez-vous-en. 

Souvenez-vous-en. 

Ce sont là des frais bien lourds; 

Ça u'peut pas durer toujours. 

Au billard, prodigue époux. 

Vous perdîtes quinze sous ! 

C'n'est pas eo carambolant, 

Souvenez-vous-en, 

Souvenez-vous-en, 

Qu'on assure ses vieux jour». 

Ça n'peul pas durer toujours l 

Le locataire du premier 

A t-il payé son loyer ? 

il faut, sans ménagement, 

Souvenez-vous-en, 

Souvencz-vous-eo, 

Aux huissiers avoir recours; 

Ça n'peut pas durer toujours ! 

Vous augmentez sans raison 

Le train de votre maison : 

Au dîner, au lieu de flan, 

Souvenez-vous-en, 

Souvenez-vous en. 

On nous sert des petits fours ; 

Ça n'peut pas durer toujours .. 

BULLETIN FINANCIER. 
Pari«, 19 août. 

Marché très ferme, la spéculation continue ses 

achats : 3 0/0, 81 70; 4 1/2 0/0,108.45. 

La cote des obligations nouvelles foncières et 

communales à lots ou Crédit Foncier se tient très 

f-rme. Les communal s 1879 font 484, les fon-

cières 1879 sont à 482, les communales libérées 

1880 se négocient à 471.50, les non libérées a 

467.50. Ce marché se ressent des meilleures dis-

posions q»i se manifestent depuis quelques jours, 

Action 1,353. 

La Société Générale est bien tenue à 455. Les 

bénéfices des sept premiers mois de 1887 s'élèvent 

à 2.110,000 fr., tous frais généraux déduits. 

La Banque d'Escompte s'est avancée à 468.75. 

Les achats du comptant ont eu beaucoup d'acti-

vité. 

Les Dépôts et Comptes Courants se tiennent à 
600. Les demandas sont toujours trè3 difficilement 

servies car le li're ne se présente que très rare-

ment sur le marché. 

Le 25 août prochain s'ouvrira à la Caisse des 

Reports l'émission des 12,000 actions de ta Com-

pagnie Française des mines d'or de Hongrie. Les 

versements kOiilaiusi répartis: 100 fr. eB souscri-

vant ; 150 fr. à la répartition ; 150 fr. au 31 octo-

bre 1887, et 100 fr. au 31 janvier 1888. On peut 

souscrire dès maintenant par correspondance. 

La Compagnie dVsuraoces l'Aiglc-Vie est dans 

une situation très prospère. Le bilan dn dernier 

exercice q >i vi nt d être publié accuse d'incessants 

progiès. L* compte de profi's et pertes se solde psr 

nn excédent de 183,784 h. 

Les Polices spéciales A B de l'Assurance Finan-

cière garanties par des créances sur l'Etal, consti-

tuent un des placements les plus attrayaots pour 

la petite épargne. 

Le Panama fait preuve de fermeté à 365 quoi-

que la spéculation continue ses attaques aussi vio-

lentes qu'inutiles du reste. 

Nos chemins de fer sont en reprise. Les obliga-

tions sont à leurs meilleurs cours. 

Nouvelles utilitaires. 

LES SAINT-CYRIENS AU CAMP DE CHALONS 

Le bataillon et l'escadron de Saint-Cyr 
font l'admiration de toutes les troupes du 
camp de Châlons par la régularité et l'en-
semble de leurs mouvements. Des officiers 
de toutes armes assistent à chacune de leurs 
manœuvres et n'ont que des éloges à leur 
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Le 13 août, le bataillon et l'escadron ont 
attaqué une batterie d'artillerie soutenue 
par une compagnie tirée de l'effectif du ba-
taillon. Le général Lavocat, le major de la 
garnison de Reims, le colonel Lebel et plu-
sieurs officiers, actuellement au camp, as-
sistaient à la manœuvre que surveillait le 
général Tramond. Cette manœuvre a été 
admirablement exécutée. L'infanterie re-
poussa les soutiens et chassa l'artillerie de 
•e« position* ; cette dernière effectua sa re-

traite et fut chargée de flanc par la cavole-
rie échelonnée par pelotons. La victoire 
resta à Saint-Cyr. « Curieuse coïncidence, 
dit le Soleil, le bataillon se trouvait sur les 
positions qui étaient occupées, il y a 17 ans, 
presque à pareille époque, par les troupes 
du maréchal de Mac-Mahon se dirigeant sur 
Sternay. N'est-ce pas un heureux présage 
pour l'avenir que de voir l'élite de l'armée, 
le 1er bataillon de France, plein de jeunesse 

et d'ardeur, sur ce même plateau de Reims 
où nos malheureuses troupes de 1870 atten-
daient la défaite. » 

Lundi dernier, le général Tramond a 
passé l'Ecole en revue sous les yeux de tous 
les officiers du camp. Le bataillon a défiié 

au pas gymnastique par bataillons en masse 
l'escadron nu pas, puis au trot. 

Celte semaine est employée à des exer-

cices de feu de guerre à toutes le? distances 
et à des tirs comparés avec le nouveau 
fusil de 8 millimètres et le fusil modèle 1874. 
Il y aura aussi une attaque et ttaa défense 
de positions, puis des marches, des services 
de nuit, des études d'ouvrages de fortifica-
tions. L'Ecole visitera également une tou-
relle cuirassée que l'on construit au milieu 
du camp et sur laquelle on doit essayer les 
nouveaux projectiles à la mélioiîe dont les 
effets sont si terribles. 

Le général Ferron se propose, dit-on. de 
venir visiter le camp. Il assistera en même 
temps aux manœuvres de dix-huit batteries 
d'artillerie sur le pied de guerre. Ces ma-
nœuvres doivent se prolonger jusqu'au mi-
lieu de la semaine prochaine, puis les 
troupes rejoindront leurs différentes garni-
sons. 

OFFICIERS DE RÉSERVE 

Divers journaux ont parlé d'une décision 
du ministre de la guerre relative à la con-
vocation des officiers de réserve en 1887. 

Aux termes de cette information, les lieu-
tenants de réserve des corps de France ap-
pelés en 1887 doivent être convoqués à la 
portion principale de leurs corps, en même 
temps que les réservistes exercés et pour le 
même temps, c'est-à-dire pour vingt et un 
jours. 

Les majors et capitaines de réserve des 
corps de France et d'Algérie doivent être 
appelés au dépôt de leurs corps en même 
temps que les réservistes non exercés et 
pour vingt-huit jours. 

Ces renseignements sont exacts, mais 
ils ne s'appliquent qu'aux officiers d'infan-
terie. 

Il n'est rien- changé aux dispositions 
usuelles de l'appel des officiers de réserve 
des autres armes. 

L'ESSAI DE MOBILISATION 

On lit dans le Journal des Débats : 

« Nous croyons savoir que l'expérience 
de mobilisation aura lieu au plus tard le 
ter septembre, ou dans les derniers jours 
du mois d'août. Les réservistes étant appelés 
le 1" septembre, la mobilisation ne saurait 
être retardée au-delà de cette date. 

s Quant au corps d'armée désigné par 
M. le ministre de la guerre, il ne sera offi-
ciellement annoncé que la vei+ie de la mise 
à exécution. Le secret doit être gardé jus-
qu'à ce moment. Mais les ordres d'appel in-
dividuels qui seront envoyés par les com-
mandants de recrutement aux réservistes 
qui ne résident pas dans la région de leur 
corps d'armée, permettront sans doute de 
connaître cinq jours à l'avance la région 
désignée. Tout ce que l'on peut dire aujour-
d'hui, c'est que l'expérience se fera proba-
blement dans un corps d'armée du centre 
de la France. » 

LA 23* DIVISION MILITAIRE 

Le minisire delà guerre a décidé le trans-
fert du quartier général de la 23e division 
d'infanterie de Limoges a Angoolême. 

Cette mesure est nécessitée par l'impor-
tance de la garnison d'Angoulême et la pré-
sence dans celte ville de deux généraux du 
même grade, commandant l'un la brigade 
d'infanterie, l'autre la brigade d'artillerie, 
présence qui peut créer une dualité fâcheuse 
dans l'exercice des fonctions de comman-
dant d'armes et de commandant du terri-

toire. 
Ce déplacement ne vise du reste que le 

groupe très peu nombreux de l'élat-major 
de la 23" division. Aucune troupe n'est enle-
vée à la garnison de Limoges. 

Voici la lettre que le ministre de la gu
erPa 

a adressée à M"" Je Sonis: 8 rrQ 

H Madame, 

» L'armée et le pays viennent de f
a
i
rft 

une perte irréparable et je m'associe à voir! 
douleur en reudant hommage à une grand 
mémoire. Personne n'oubliera la conduit 
héroïque du général do Sonis qui, tombl 
sanglant sur le champ de bataille de Palav 
n'avait qu'une préoccupation, le sort des 
troupes qu'il conduirait au combat. 

» Les blessures profondes reçues en dé 
fendant la France ont amené sa mort pré* 
malurée en enlevant à l'armée un de g

8
i 

chefs les plus estimés tt au ministre de la 
gu3rre un de ses plus vaillants lieutenants 

» Veuillez agréer, Madame , avec l'ex 
pression de tous mes regrets, l'hommagedê 
mon profond respect. 

» Signé : PERRON. » 

LA DISTRIBUTION DES DRAPEAUX AUX 

NOUVEAUX RÉGIMENTS 

Le journal Pans dit que l'Allemagne a 
choisi l'anniversaire du 18 août pour dis-
tribucr les drapeaux aux nouveaux régû 
ments d'infanterie, créés en vertu du sep-
tennat. 

Une manifestation de cette nature de-
mande une réponse du même genre. 

Nous venons de créer de nouveaux régi-
ments qui seront formés complètement le 
44 octobre. Cette date est l'anniversaire des 
batailles d'Iéna et d'Auerstaedl qui, en un 
seul jour, anéantirent l'armée prussienne. 

Choisissons le 14 octobre pour la distri-
bution des drapeaux à nos 18 nouveaux 
régiments d'infanterie, et des étendards à 
nos 4 nouveaux régiments de cavalerie. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

Les Missions militaires étrangères 

A SAUMUR 

Voici le nomenclature des officiers supé-
rieurs et généraux comprenant les missions 
militaires des puissances étrangères, les* 
quelles séjourneront à Saumur et logeront 
chez l'habitant , eomme nous l'avons dit 
hier, du 15 au 19 septembre prochain ; 

Angleterre : 1 général major, 2 colonels, 
1 major. 

Allemagne : 1 major, 1 capitaine. 
Autriche-Hongrie : 1 feld-marécbal-lieu-

tenant (personnage le plus important de la 
mission), 4 colonel, 4 lieutenant-colonel, 4 
chef d'escadrons. 

Russie : 1 général major. 
Italie : 4 général major, 4 lieutenant-

colonel, 4 major, 4 lieutenant aide-de-
camp. 

Espagne : 4 commandant, 2 capitaines. 
Turquie : 4 pacha (général de brigade], 4 

bey (lieutenant-colonel), 4 bey (major). 
Hollande : 4 major, 4 capitaine. 
Suède et Norwège : i colonel (attaché mi-

litaire), 4 autre colonel, 4 capitaine. 
Danemarck : 1 colonel, 4 capitaine. 
5wisse : 4 colonel, 4 major. 
Portugal : 4 colonel. 
Roumanie : 4 capitaine. 
Serbie : 2 majors. 
Etats-Unis : 1 général major, 1 lieutenant-

colonel. . 
Japon : 3 capitaines (peut-être le fils °e 

l'Empereur). 
Colombie : 4 général. 
République-Argentine : 1 lieutenant. 
P^rou : 4 colonel. 
Bolivie : 4 commandant. 

LIBÉRATION DE LA CLASSE 

Poor le renvoi dans leurs foyersi e 
hommes de la classe 4882 , et des norow 
de la dëuxième portion de la classe io • 
le ministre de la guerre a décidé que 
militaires libérables du service actif a v» 
30 juin 4 888 (classe 4882) et engagé» 
taires, et les jeunes soldats de la deux' 
portion de la classe 4 885 seront renvo; 
dans leurs foyers aux dates ci-apre».

 t 
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des manœuvres pour les hommes des 
de France et d'Algérie qui font des m»" 
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corps de l'intérieur qui ne font pas u» 
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y Le <5 octobre pour les hommes des j 

g
 d'Algérie el de Tunisie qui ne font ! 

s de manœuvres, sauf pour les hommes 

rte» corps de cavalerie d'Algérie, qui seront 

intoyés le 16 septembre. 

Les militaires n'appartenant pas à des 

or
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 ou fractions de corps, en Afrique ou 

c
 Xonkin, qui sont en ce moment en congé 

ou en permission on France, seront immé-

diatooaent maintenus dans leurs foyers. 

LES CONSEILS DE REVISION 

le ministre de la guerre vieut d'adresser 

0
oe circulaire aux préfets pour les informer 

aue
 les conseils de revision se réuniront du 

5 au 10 septembre afin de statuer sur des 

demandes de sursis d'appel et de dispense 

à litre de soutien de famille. 

Il résulte d'une décision de la section du 

contentieux du Conseil d'État, qu'un jeune 

homme compris dans le contingent et dé-

claré bon pour le service , mais qui est 

décédé avant d'avoir quitté ses foyers , où 

il avait été maintenu en sursis de.départ, 

ne saurait être considéré comme mort en 

activité de service. 

Il suit de là, conformément aux disposi-

tions de l'article 17 de la loi du 27 juillet 

4872, que sa mort ne confère pas à son frère 

la dispense du service en temps de paix. 

DOUBLE ACCIDENT 

M. de Busnel, commis principal des pos-

tes et capitaine des télégraphistes, est tombé 

de cheval lundi sur la route d'Allonnes et 

si malheureusement que l'ardillon del'étri-

vière lui est rentré dans la jambe au-dessus 

du genou. 

Il a été ramené en voiture et transporté 

à l'hôpital. 

Mardi, M. Poggi, receveur des poste», 

étant allô faire une visite à M. de Busnel à 

l'hôpital, a glissé sur le parquet et s'est cassé 

le bras. Les médecins ont aussitôt opéré la 

réduction. 

Le nommé Lacbaise, dont nous avons 

annoncé l'arrestation à la suite d'un vol 

oommis dans la maison de M. Lamy, a été 

transféré hier matin à la prison d'Angers 

en vertu d'un mandat d'amener décerné par 

fe parquet de cette ville, pour répondre à 

d'autres vols dont il est inculpé. Cet indi-

vidu devait faire partie de la bande qui a 

commis une série de vols dans notre dépar-

tement. 

DISTRË. — Hier, vers deux heures, le feu 

s'est déclaré dans ua bois taillis, commune 

de Distré, sur le bord delà grande route de 

Montreuil-Bellay. 

Grâ 'e à : i promptitude des secours arri-

vés dès le premier signal, le feu, promp-

tement circonscrit, n'a ravagé que dix 

ares environ appartenant à M. Sèvre, de 

Distré. 

La direction du vent faisait craindre que 

cet incendie ne se propageât et n'envahît 

des taillis plus âgés. 

On suppose que ce feu a pu être allumé 

Par quelque fumeur qui aura jeté son allu-

mette enflimmée sur le bord du fossé cou-

vert d'herbes sèches. 

COMMUNE DE GENNES 

L'Assemblée dite de la Saint-Louis aura 

»ieu à Gennes dimanche 28 août. 
11 y aura jeux divers de 2 heures à 4 

heures. 

Feu d'arliflce, illumination et retraite aux 
flambeaux. 

Des places seront réservées aux mar-

«ttûds étalagistes. 

VERNANTES. - Le 11 août dernier, un 

ien atteint de la rage parcourait les rues 

lui t
rnanle

*
et ,oul ,e

 monde fuyait devant 
iv' lorsque le brigadier de gendarmerie 
Ta0 

74 BACHELIERS 

C'est la part qui revient cette année, pour 

la seule session de juillet, à quatre établis-

sements ecclésiastiques du diocèse, savoir: 

le Petit-Séminaire Mongazon, le Petit-Sémi-

naire de Baupréau, l'Externat Saint-Mau-

rille et le collège de Comhrée. Ces quatre 

maisons comptent environ 850 élèves. 

CHINON. — Le Conseil municial de Chi-

non, dans sa dernière séance, a pris une dé-

libération aux termes de laquelle il s'est en-

gagé à voter une somme de 350,000 fr., 

pour la construction d'une caserne, si l'au-

torité militaire consentait à donner à la ville 

une garnison. 

Le Conseil municipal de Chinon avait an-

térieurement fait offre d'une somme impor-

tante pour obtenir une école d'enfants de 

troupes. 

TOURS. 

Concerts populaires. — M. Étesse, l'excel-

lent artiste que nous avons eu l'occasion 

d'applaudir plusieurs fois, dit le Journal de 

d'Indre et-Loire, vient d'avoir une excellente 

idée. 

Avec le concours des meilleurs artistes de 

Tours et du département, il va tenter d'inau-

gurer dans cette ville des Concerts populai-

nés, dans le genre de ceux donnés à Angers 

par l'Association artistique. 

Nous croyons savoir que il. Jimenez, le 

célèbre violoncelliste tourangeau, fera partie 

de celte Société. 

lemenj
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bien intéressantes révélations biographiques 

anecdotiques et antres sur toutes les person-

nalités artistiques el littéraires de ce temps. 

Les gens de théâtre y occupent une très 

grande place, et elle n'est ni la moins im-

portante, ni la moins piquante du livre. 

» Nous ne pouvons analyser ici un tel 

ouvrage, qui renferme plus de 6,000 noms 

dans ses 600 pages. Nous nous bornerons à 

y relever un fait assez curieux et ignoré de 

beaucoup de gens sans doute. 

» Il y a bientôt vingt-sept ans, débutait à 

i'Oléon, le 9 septembre 1860. une tragé-

dienne que l'affiche appelait Karoly et qui 

obtint, peodant plusieurs années, un si vif 

succès que, huit ans plus tard, en 1868, la 

Comédie-Française lui offrit uo début, qui 

eut lieu le 8 septembre de celte dernière an-

née, dans l'Emilie de Cinna. Or, cette tragé-

dienne, dont le succès fut si grand à l'O-

déon, mais moindre au Théâtre-Français, 

où elle ne put rester, était élève de Mau-

baol; celte tragédienne se nommait, en 

réalité, Caroline Duveau ; elle était née vers 

1840 (à Saumur), et après avoir été l'élève 

de l'excellent sociétaire, elle en est devenue la 

femme. M"* Karoly est, en effet, depuis plus 

de vingt ans, Mme Polydore Maubant; une 

fille est née de cette union. » 

Cette note contient des erreurs que pour-

ront reconnaître bien des compatriotes de 

l'ex-tragédienne, notamment l'année de sa 

naissance el celle de ses débuts à la Comé-

die-Française; mais étant, dit-on, toujours 

jeune, il n'est pas étonnant que les biogra-

phes aient pu se méprendre sur l'âge de 

M" Maubant. 

Un Comédien décoré 

Nous avons annoncé dernièrement que le 

ruban rouge venait de consacrer et clôturer 

la laborieuse carrière dramatique du vieux 

tragédien Maubant. 

Oui, de même que ses illustres collègues 

Samson, Régnier, Got et Delaunay, Mau-

bant a été fait à son tour chevalier de la 

Légion-d'Honneur. 

A ce sujet, disons que l'éminent socié-

taire de la Comédie-Française n'est venu 

qu'une seule fois se faire applaudir au 

théâtre de Saumur, la 15 mai 1879, dans 

Louis XI. 

Sous le titre : MAUBANT INTIME, le Figaro a 

publié récemment un long article (signé 

Henri Bryois) sur l'homme privé que bien 

^>eu connaissent ; car, à rencontre de cer-

taines personnalités tapageuses du théâtre, 

Maubant vit pour lui et non pour les autres, 

retiré, modeste, ennemi de la réclame et de 

ses révélations. 

Reproduisons seulement cet extrait de 

l'article du Figaro : 

« Maubant possède à Asnières, rue 

de Bécon, une jolie maison blanche à volets 

verts, qui domine la Seine et embrasse 

tout Paris. Sur le devant, un grand jardin 

tout en pente, planté de fusains, de ceri-

siers, d'arbres de toute sorte, avec une 

large allée du milieu qui conduit au per-

ron, 
» La maison n'a rien de particulier à 

signaler, avec la disposition ordinaire des 

pièces. C'est la confortable habitation de la 

campagne, à dix minutes de Paris. 

» M"8 Geneviève en fait la joie et la 

gaieté. Elle est l'enfant choyée , aux petits 

caprices toujours satisfaits. Fille d'artistes, 

elle est artiste elle-même, musicienne et 

peintre. Chose bizarre, elle a une sainte 

horreur du théâtre. 

» Grande, élancée, la taille svelte de dix-

sept ans, la lêle originale, expressive, 

M"' Geneviève eût pu suivre avec éclat la 

carrière de sa mère. 

» On se souvient encore de M1" Karoly, 

qui créa si brillamment lady Macbeth , à 

l'Odéon, dans la tragédie de Jules Lacroix, 

et attira tout Paris au théâtre de la rive 

gauche. 

» Devenue M"* Maubant, elle a renoncé 

au théâtre , et s'est consacrée à l'éducation 

de sa fille. 
» Tel est cet intérieur charmant, où la 

vie est simple, heureuse * 

que immédiat et deux ou trois applications 

suffisent pour obtenir le résultat désiré. 

FAITS DIVERS 

PRANZINI. — L'heure de l'expiation ap-

proche. 

Il parait que le rapport sur le recours en 

grâce de Pranzini, soumis au Président de 

la République, conclut au rejet de la grâce. 

Ce rapport a été expédié, mercredi soir, à 

Mont sous-Vaudrey ; et, comme M. Grévy 

est disposé, dit-on, à laisser la justice suivre 

soncours.ce n'est plus maintenant pour le 

condamné qu'une question d'heures, le 

temps nécessaire pour le retour au parquet 

de son dossier; et, d'un moment à l'autre, 

le procureur général peut donner l'ordre de 

son exécution. 

UN HABILE ESCAMOTEUR 

En Pologne, il est d'usage, dans les riches 

familles juives, de recevoir à sa table, à cer-

tains jours de l'année, des coreligionnaires 

pauvres. 

Un banquier de Vilna avait ainsi à diner 

deux mendiants juifs de la ville. 

Chez les juifs polonais, le luxe de la mai-

son est parfois inouï. 

L'un des invités pauvres qui surveillait 

son camarade, s'aperçoit qu'il vient de faire 

disparaître dans ses bottes, à la fin du 

dîner, un magnifique couvert d'argent. 

Cela le gênait fortemeot, car c'élait pré-

cisément ce qu'il avait l'intention de faire. 

Tout à coup, une inspiration de génie lui 

traverse l'esprit. 

Au moment où l'on va quitter la table, 

il prend la parole : 

— Monsieur et madame, dit-il en s'adres-

santau maître et à la maîtresse de la mai-

son, permettez-moi, pour vous remercier, 

défaire un petit tour d'escamotage qui amu-

sera la société. 

— Très bien I font les convives. 

— Vous voyez ce couvert d'argent. Je 

le place bien, là, devant vous, dans mes 

bottes. Vous l'avez bien remarqué, n'est-ce 

pas ? 

— Oui I 

— Ehl bien, Schoumlil Schoumlà I 

P'sst I 

Et il fait aveo le bras un geste rapide. 

 Le couvert est passé dans les bottes 

de monsieur ! Vérifiez la chose. 

Et les invités se précipitent et trouvent 

l'autre couvert dans les bottes du cama-

rade. 

Après les applaudissements, le bon apô-

tre salue... et file. 

MAGASIN PITTORESQUE 

Quai des Grands-Augustins, 29, 1 Paris. 

Paris, un an . . 10 fr.— Départements. 13 

Union postale *3 fr-

. Le Magasin pittoresque ( rédacteur en chef, M. 
Edouard Gharton ) contient, dans son numéro 
du 15 août : 

TEXTE. — Un Voyage inédit en Hollande (1742). 
— Le Héron blanc, par M1»8 Sarah Jewt. — La 
Mennelstein , par Ch. — Dem souvenirs , p»r 
M. Edouard Churton. — Le Sismographe enre-

gistreur, par M.E. Lefebue. — Le Jubé de la 
Madeleine de Troyes, par M.Henri de Corzon. —• 

Le Plomb, par M. Ch.-E. G lignet. — La Tour da 
Capitello, par M. G. L. — Le Cimetière juif, èt 

Praeue, par M. C. 

GRAVURES. — Marchand de poissons, à Rot-

terdam. — Bas-relief de Langres. — Le Mennels-

tein. — Diagramme tracé par un sismographs 

enregistreur. — Le Jubé de l'église de la Made-

leine de Troyes. — La Tour de Capitello. — Ua 
Coin du cimetière juif, à Prague. 

BOURSE DE PARIS 
Dïï 19 AOUT 1887. 

Rente 3 0/0 81 67 
Rente 3 0/0 amortissable ... 84 -45 
Rente 4 i/2 . 105 70 
Renie 4 1/2 (nouvelle) .... 108 45 
Obligations du Trésor. .... 508 »» 

COMPAGNIE FRANÇAISE 

DES 

Mines d'Or de Hongrie 
Capital social : 6,000,000 

SOUSCRIPTION PUBLIQUE 

à 12,000 Actions de 500 Francs 

Nous lisions dernièrement, dans la revue 

des théâtres d'un grand journal de Paris, les 

lignes suivantes : 

« M. Georges d'Heylli vient de publier, 

chez Dentu, une nouvelle édition de son 

Dictionnaire des psmdonymts. Oo y trouve de 

VERSEMENTS: 
ES SOTJSCBIVANT " 100 FR. 

A. LA RÉPARTITION. ...
 R

 150 

AU 31 OCTOBRE 1887 150 

AU 31 JANVIER 1888 100 

TOTAL 500 FR. 

La C'° Française des Mines d'or de 

Hongrie a pour but d'exploiter les gisements 

aurifères du district de Kapnik et d'établir des 

usines et des moulins pour le broyage du minerai 

d'or. Il ne s'agit pas de rechercher des filons, ils 

sont déjà découverts et leur richesse donne une 

moyenne de 30 grammes soit 100 fr. par tonne de 

minerai. 

Dès la première année d'exploitation, les rap-

ports des ingénieurs font prévoir un bénéfice d'en-

viron 2,0 0/0, qui doit aller chaque année en 

augmentant. 

Les gisements aurifères de Hongrie sont très-

connu?. Les concessions de la Compagnie sont li-

mitrophes des gisements exploités directement par 

le Gouvernement hongrois, et qui donnent chaqua 

année des bénéfices très considérables. 

DESTRUCTION DES PUNAISES 

On fait infuser pendant dix minutes, dans 

de l'eau très chaude, des feuilles d'absinthe, 

puis on badigeonne avec celte eau, et à 

l'aide d'un pinceau, les lits, boiseries et pa* 

rois habités. L'effet du traitement est pres-

LA SOUSCRIPTION SERA OUVERTE 
LE JEUDI 25 AOUT 1887 

A PARIS 

à la CAISSE DES REPORTS 
59, rue de Richelieu 

On peut souscrire dès maintenant par cor-

respondance. 

Les formalités seront remplies pour l'admission 

à la Cote. 

ET 
franco ENVOI GRATUIT 

à toute personne qui en fait la demande, d'une 
brochure de 150 pages, avec gravures et attes-
tations de Malades guéris, sur le traitement 
sans opération des Tumeurs et Cancer» des 
Seins et de tout le Corps. — Affections 
utérines. — Hémorrnoïdes. — Fistules. 
S'adresser a l'Institut Médical, A B E R, 11,rue 
decuateauduu, paris. Consultée midi à S heures. 

Le seul Véritable ALCOOL DE MENTHE, c'est 
L'ALCOOL DE MENTHE 

DE RICQLÈS 
souverain contre les Indigestions, les Maux 

[d'estomac, de cœur, de tête,etc., et cal 
niant iusttiitiném.nt la SOIF. Excellent aussi 
pour la toilette. — 47 ans de succès, 44| 
récompenses. Dépôt partout. 

REFUSER LES IMITATIONS 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 



Éludes M° V.LE UAY, avoué-
licencié a Saumur, rue du 

Marché-Noir, n° 12, 

et de M* BOURD.US, notaire 
à Gennes. 

EN SIX LOTS, 

DE 

Biens de Mineurs 
Consistant en : 

MAISONS D'HABITATION 
Terres el Vignes 

Située3 communes de Louerre 

et d'Ambillou. 

L'ADJUDICATION aura lieu par 

le ministère de Me
 BOURDAIS, 

notaire à Gennes, en la salle de 

la mairie de Louerre, le <H« 

manche 1§ septembre 

1887, à une heure de l'après-

midi. 

Mise à —^=3» 

Cl, 
prirj vingt fiancs, 

On fait savoir à tou? ceux qu'il 
appartiendra : 

Qu'en exécution d'un jugement sur 
requête du Tribunal cuil de pre-
mière instance de Saumur, en date 
du vingt-trois juillet mil huit cent 
quatre-vingt-srpi, enregistré, homo-
loguant deux délibérations du conseil 
de famille des mineurs Auguste et 
Aogèle Albert, et de la mineure Char-
lolte-.Marie-Aogusùne Bardou, prises 
sous la présidence de M. le juge de 
paix de Gennes, le dix juillet mil huit 
cent quatre-vingt-sept, enregistrées; 

Aux requête, poursuite el diligence 
de: 

1° M
Œ

* Marie Saudubray, venve du 
sieur Auguste Albert, sans profession, 
demeurant à Lnuene, 

« Agissant au nom et comme tu-
» trice naturelle el le'gale de ses deux 
» enfants mineurs, Auguste et An-
» gèli* » ; 

2," M. Cbatl. s Bardou, raarécbal 
ferrant, demeurant a Louerre, 

« Agissant au nom et comme tu-
» teur naturel et légal de Cb8rlotte-

» Marie-Augusline, sa fille mineure, 
» issue de son mariage avec Marie 
Ï Albert, son épouse décédée,», 

Ayant M
4
 LE RAT pour avoué ; 

En présence ou en l'absence, après 
qu'il aura été dûment appelé, de M. 

Jacques Albert, garde-chtmpêtre, de-
meurant à Denezé, agissant au nom et 
comme subrogé-tuteur des mineurs 
Alb'-rt el Bardou, sus-nommés, 

Il sera, aux jour, lien et heure sus-
indiqués, procédé par le ministère de 
M» BOTJBDAIS, notaire à Gennes, com-
mis a cet effet, à la vente aux 
enchères publiques . des immeu-
bles dépendant de la succession du 
sieur Auguste Albert, indivis entre 
lesdits mineurs, sur les lotissements 
et mises à prix ci-après. 

DESIGNATION 

Et mises & prix. 

I. — Commune de Louerre. 

Une maison, au bourg, compre-
nant une chambre basse à cheminée, 
une chambre haute aussi à cheminée, ' 
grenier couvert en ardoises, une 
cave à cheminée derrière la maison, 
el au couchant cour et jardin entou-
rés de caves, dessus de partie des 
caves ci-dessus, autre dessus en jar-
din et friche, sur les caves de Ray-
mond et autres, le tout formant ua 
ensemble de figuie irrégulière, d'une 
conlenaiice de neuf ares environ, joi-
gnant au nord Mailin, au levant Gau-
treau et Martin, au couchant M. 

Bontiemère, au midi une descente 
commune, Roucher et autres. 

Mise à prix : quatre cents 
francs, ci 400 

1' LOT. 

Soixante-un ares cinquante-
neuf, centiares de terre el vi-
gne, au lieu dit les Bois, joi-
gnant RU nord la roule de 
Gennes à Louetro, au levant 
Yinsonoeau, au midi Huel, au 
couchant Beaumond. 

Mise à prix : trois cents 
francs, ci 300 

3' LOT. 

Sis ares soixanto centiares 
environ de terre, aux Frèches-
de»-Noues, joignant au levant 
Sigogne, nu midi Viusonneau, 
•u couchant la roule, au nord 
Bourgerie. 

20 

4" LOT. 

Huit ares vingt-cinq cen-
tres enviion de, vigne, au 
lerlrejoignant au levant Mar-
«0, au midi Martin, au cou-
chant la route, au nord M, 
Bonneinère. 

Mise à prix : cinquante 
francs, ci 50 

5* LOT. 

Une maison, au bour^, com-
prenant deux chambres basses, 
deux chambres hautes et gre-
nier, grange, cave, cour et 
jardin, le lout en un seul te-
nant, conleoanl un' are envi-
ron, joignant nu levant Rou-
cher, au midi Vinsonnenu, au 
couchant M. Bonoemère et au 
nord le premier loi. 

De cette maison dépend un 
p tit jardin contenant environ 
soixante-dix centiares, joi-
gnant au levant Vinsouneau, 
el des autres paris Gaulreau 
et autres. 

Mise à prix : deux cents 
francs, ci '200 

II. — Commune d'Ambillou. 

6* LOT 

Six ares soiianle centiares 
enviion de terie, aux Loche-
reaux, joignant au nord et au 
levant M. Giignon, au midi M. 
Bernard Dron, au couchant un 
chemin. 

Mise à prix : trente francs, 
cl 30 

Total des mises à prix : 
mille francs, ci - J_.000 

NOTA. — Par le jugement sus-
énoncé, le notaire commis a été au-
torisé à réunir plusieurs lots en un 
seul, pourvu que la mise à pris totale 
ne soit pas modifiée. 

S'adresser, pour renseignements : 

1° A M" V. LE RAY, avoué 
à Saumur, 12, rue du Marché-
Noir, poursuivant la vente ; 

2° A M" BOURDAIS, notaire à 
Gennes, rédacteur et dépositaire 
du cahier des charges. 

Pour extrait rédigé par l'avoué 
soussigné , conformément aux pres-
criptions du Code do procédure 
civile. 

Saumur, la dix-neuf 80ÙI mil huit 
cent quatre-vingt-sept. 

V. LE RAY. 

Etude de M° GUYARD, notaire à 
Doué, successeur ds M» Paul 
TAUREAU. 

A VENDRE PAR ADJUDICATION 
Après décès, 

Le dimanche 28 août 1887, à tmdt. 

Eu l'étude dudit H' GUYARD, notaire, 

Le Café National 
Situé à Doué, rue Foulon, 

Exploité par Mm* Gasparin, 

Comprenant : 
La clientèle, l'achalandage, le ma-

tériel, les marchandises qui s'y trou-
vent et le droit au bail de la maison. 

S'adresser audit M» GUÏABD. 

UNE 

JOLIE PROPRIÉTÉ 
Située à Neuillé près Saumur, à deux 

kilomètres de la gare du chemin de 
fer de l'Etat; 

Comprenant : 

1° Une BELLE MAISON d'habita-
tion avec servitudes, remise, écurie, 
basse-cour ; 

Grande pelouse, canal d'eaux vives, 
pièce d'eau ; 

Belle avenue de tilleuls ; 

2° 4 hectares 30 centiares de pré» 
et terres. 

S'adresser à M°BEAUREPAIBB,ancien 
avoué. 

CAVE A LOUER 

Petite chambre garnie ou non garnie 
à louer 

S'adresser au bureau du journal. 

CACAO VAN HOITTEN 
pur et soloble en pondre. 

Le Cacao VAN HOTJTEN est un produit alimentaire qui mérite l'attention de lo
u

(
eg 

les familles qui aiment un nliment nourrissant el en même temps digestif et dtlicat. 

Un demi Kilogramme suffit pour 100 Tasses de Chocolat. 
Le Cacao VAN HOUTEN se vend en boîtes cylindriques de 1/2, 1/4 et 1/8 kilogramme 

poids net, aux prix do fr. 5—, fr. 2.60 et fr. 1.40. et se trouve dans toutes les bonnes 
épiceries, pharmacies et confiseries. A SAUMUR, chez MM. GMOPGES DOUESNIiL, 28 et 30, rue Saim 
Jeon ; E. 1VHUY, 27, rue de ta Tonnelle. (267) 

Etude de M" PAUL PROUX, commis-
saire-priseur de l'arrondissement 
de Saumur. 

VENTE DE MEUBLES 

ET DE MARCHANDISES 
Par suite de faillite. 

Le DIMANCHE 21 AOUT 1887, à 
une heure du soir, et jours suivants 
s il y a lieu, en une maison au Pont-
Fouchard, commune de Bagneux, 
occupée par le sieur Daubterre, mar-
chant de vius, failli, 

Il sera vendu : 

Armoires, bois do lit», buffets, se-
crétaire, comptoir, tables, chaises, 
tabourets, objets de literie, linge, 
vêtemmts, outils de tonnelier, cer-
cle», batterie d? cuisine, vaisselle, 
verrerie ; 

Vins en cercles, liqueurs en bou-
teilles, alcool, esu-de-vie, cognac, 
rhum, absinthe, vins fins, vermouth, 
foudres, tonnes, futailles, un baquet, 
une forte bascule et quantité d'autres 
objets. 

Au comptant, plus 10 0/i. 

Pour VA Saint-Jtean 1888, 

Grande Maison 
Occupée par M. Chaussepied, rue de 

la Petite-Bilange. 

S'adresser à M. GAGNEUX, proprié-
taire à Prcsles. (293) 

TBSZJ W3} 

En totalité ou par parités 

ANCIENNE M AISON DU PRINTEMPS 
Située rue de la Tonnelle. 

S'adresser à Mni• veuve COUTAKD, 

place du Petit-Ttiouars, Saumur. 

Pour cause de santé, 

CAFÉ RESTAURANT 
Bonne condition. 

S'adresser au bureau du journal. 

— 

DEUX CHIENS DE CHASSE 
Un ÉPAGNEUL et un BRAQUE 

anglais, bien dressés et garantis; 
PLUSIEURS AUTRES CHIEKS de race, 

non dresses, que l'on céderait à de 
bonnes conditions. 

S'adresser à M. ROUSSE, à Souzay. 

Un BEAU CHIEN braque, Saint-
Germain pur, deux ans, bien dre sô. 

S'adre9ser à Mm» BAUGÉ, au Mont-
cartier, à Vivy. (556) 

Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 
à Varrains,près Saumur: 

Vins Mânes des Côleaux à 
80 et 1.00 francs la barrique; 

Vin ronge nouveau à 80 fr.; 
Viu rouge supérieur à 

lOO francs ; 

Vin rouge \ieux, couieur 
foncée, à 1*0 francs. 

Ces vins pèsent 8 1/2 à 10 degrés. 

Des échastilloas m\ envoyés sur demande. 

A VENDRE 

Belle chienne d'arrêt 
S'adresser au bureau du journal. 

CHANGEMENT DE DOMICILE 

Les Magasins de Chemiserie de 
M. DORÉ sont tranférés me An 

Portaii-liOuis, ^9. (47fi) 

Offres et Demandes 

H
r IllïtrDT comptable , pou-

. UllDMU . vaut disposer de 
quelques heures dans la journée, dé-
sirerait écriture ou comptabilité. S'a-
dresser rue du Temple, 4. 

ON DEMANDE un apprenti 
quincaiUier. 

S'adresser au bureau du journal. 

APPRENTI de 16 ans esl demandé 
à l'Epicerie Parisienne, rue d'Orléans. 

t SU»Ut28 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-' 
breuse clientèle qu'il reçoit des 
cidres et poirés de première qualité 
Livraison par barrique et petit fût î 
domicile. Rue Nationale, 18. (799) 

L'ARMÉE 
TERRITORIALE 

Journal hebdomadaire 

Paraissant le Samedi 

12, rue Grange-Batelière, Paris 

Seul journal s'occupant exclusive-
ment des officiers de réserve et da 
l'armée territoriale, ce qui lui permet 
de traiter avec tous les développe-
ments nécessaires les questions inté-
ressant particulièrement ces officiers. 

ABONNEMENTS : 

Six mois , 7 fr, 
Un au 12 » 

On s'abonne aussi, sans frais, au 
bureau de l'Ecfto Saumurois. 

INSTITUTION LELARGE (Fondée en 1841) 
RU9 Qay-Lussac, 20; Impasse Boyer-ColJard, 9 et i2, — PARIS 

PRÉPARATION SPÉCIALE AUX 

L Institutton X>elarge, située dans le 
magnifique quartier du Luxembourg, se 
recommande aux familles par les nombreux 
et rapides succès de ses élèves, — Cet 
établissement s'adresse : 

1* Aux jeunes gens Qui, pour un motif 
quelconque, n'ont pas suivi Vordre tradi-
tionnel des classes et se trouvent arriéres 

dans leurs études; 2- aux Jeunes sent 
qui ont échoué aux examens. 

Chaque division ne comporte qu'un 
nombre limité d'élèves et a ses professeur» 
spéciaux, tous licenciés ou agrégés d» 
l'Université, 

En 1881-86, l'institution a fait receTott 
156 élèves. 

PENDANT LES VfiCÂNCESpouriesExèamèn"D'OCTOBRE-NOVEMBRE 
Les Prospectus et la Liste des Elevés reçus sont envoyés aux Familles sur simple imanis 

LESSIVE-IRIS LE PAQUET 

Ofr. 35 

Blanchit et parfume le linge sans l'attaquer 

Se recommande spécialement aux mères de famille pour le blanchiisagt 

du linge des bébés. 

lia pins économique nés Lessives connues. 

En vente chez M. GONDRAND, el principaux épiciers. 
Vente en gros: JOUTEAU et CAMUS, Poitiers. (287) 

MEDAILLES ET DIPLOMES D'HONNEUR 
AUX EXPOSITIONS UNIVERSELLES 

BANDAGES HERNIAIRES 
à Vis de Pression ou d'Inclinaison, sans Sous-Cuisses 

DE MM.WICRBAM Fr6s
,D

r,
,CHIRURGlENS-HERNlAIRES, RUE DE LA BANQUE, 

16, A PARIS. 

SOULAGEMENT RÉEL ET SOUVENT GUÉRISON 

Seul dépôt à Saumur chez M
m
' V' luardeuv , coutelier et bandagiste. 

Un employé spécialiste s'occupe de l'application des appareils pour les hommes. 

, ex-Pharmacien à Alger. L'XnJectlo» INJECTION PEYRARD aucun prUKipe^toxique^ni caustique, guérissant 

réellement en 4 à 6 jours. Rapport: « Plusieurs médecins d'Alger ont essayé l'Injection PeyraT* 

mr 232 Arabes atteints d'écoulements récents ou chroniques, dont 80 malades depuis plus de 10 ans, 

60 depuis 5 ans, 92 de 4 jours i 2 tus; le résultat inouï a donué 231 guérisons radicales »P
ris

 |J * 
8 jours' de traitement. Deuxième essai, fait sur 181 Européens, a donné 181 guérisons.» 

l'inwateur E. PEYRARD, place du Capitole, a Toulouse, et dans toutes les pbarmacies. 

DENTS 

^ Léon A. Fresco 
Chirurgien- Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 
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